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Depuis longtemps le soleil était couehé, la nuit était uses
sombre malgré les millions d'étoiles qui brllaient au ciel, la lune
n '2t;nt pau encore au.desaus do l'horizon,

il devait Otro prèd de hluit heures du soir , depuis pius
d'une heure déjà, les voyageurs suivnlent à toute cours, les
mdandres inextricables d'une septe do b6te fauvo, à peina-tracée
à travers une épaisse for0t, de mélèzes et de trembles.

Tout à coup, comme à n signal donné et ans transition,
la forêt, ai sombre tout à l'heure, que les cavaliers étaient -n*
traints de se fier à l'instinct infaillible de leurs montures, sembla
s'illuminer tout entière, et resplendir do lumières.

- Au pas I cria don Estovan.
C'était la première parole qu'il prononçait depuis le départ

de la halte.
Les cavali6rs retinrcnt la bride.
Les chevaux, malgré la longue course qu'ils venaient do

fournir, n'avaient pas un seul poil de leur robe mouillé ; ils ne
soufflaient pas, leurs naseaux fonctionnaient régulièrement ; ils
ne semblaient éprouver aueunn fatigue.

La lumière augmentait de minute on minute et prenait les
proportions forMidable d'un incendie> quoiqu'il n'en fût rien;
bien que la lumière s'étendît sur un vaste espace, de-tona-les
c8tés, son foyer semblait Ctr3 au sommet d'une colline assez
haute et très escarpee, au pied de laquelle coulait une rivière
assez large et très priofonde qui semblait lui faire ne espèce de
ceinturé; do l'autre côté do la rivière, on apercevait des trayaux
en terre> surmontés debautes et solides pallissades.

Arrivés sur le bord de la rivière, les chevaux y*.Ctièreut
d'eux-mêmes, et se mirent presque aussitôt à la nago.

Les cavaliers, formant une troupe serr6e pour mieux résis-
ter au courant amse rapide, franchirent la rivière sans accidant,
et grimpèrent avec une dextérité extrême la berge formant un
talus cisçarpé.

On commença à gravir la colline par une espèce de sentier
de chièvre, faisant de continuels Méandres, ce qui obligeait les
chevaux à marcher doucement, Avec précaution et avec d'immen-
ses difficultés.

Don Luis regardait, autour do lui avec un vif intértôt; il
remarqua avec surprise que les flancs do-la colline, depuis sa base
jusqu'au somnWti étaient hérissés do -fortifications en ter .re, adimi-
rablement const-ruiteset avec une science approfondie de. la balis-
tique -et de l'art des Vauanus et ute.ansigier;côtte
colline était n véritable.Gibraltar;. bien défdndae, elle aurait été
en -état de résister mômes àd~es forcea-cçnsidérables et aguer ries,
ce qui n'ételepas à redouter dan iïe. dé=Vr -

Arr-ivés-à une certaine hauteur les. voy!ggaurs s'arrêtèrent.
'Un gouffre d'ail moins quinze mètre-s de large et d'une pro-

fondeur prodig-ieuse s'ouvrait aevant eux.
Un pont de bois provisoire, maintenu par des étais, larges

de docux Mètres et sans gaydo-fous, semvait à franchir ce gouffre,
de l'autre côté du pont. se trouvait Une plate-forme de sept ou
huit mètres au plus, avec des ouvrages cn terre servant do tetes
do pont, où l'on voyait s'ouvrir l'entrée d'une catverne, tout juste
assez large.peour laisser le passage libre à cinq personnes à pied
de front, mais qui, à l'néiu,'lristconsidérablement;
cette caverne montait en pente douce et débouchait finalement
au çentre Mt-ma de l'immense plate-forme faisant le sommet dc
la collie.

Tous ces incroyables travau; avaient,ét6 exécutés on t .errg,
au prix de fâtigues inouïes; on y avait travaillé pendant dc

longuea années, lu. Inodifiant et lon complétant Petr&peu,iolonD
1c4 circonstances.

Pendant la guerro du Mexlqtio avec la Frando, glorà quc.
les Mexicains rcovAent des Etats-Unis do grandom quantités
d'armes do toutes sorgos et do munitions, do nombreux convois
avaient, été Surpris par les comailohes: des coulovrincs, des
fusils do rempart, des canons do montagne mômne et des fusils,
sabres *et blzonnettes, sans compter la poudre, les balles1 etc.,
transport6s dans cette singuliùrc forteresse, avaie't servi à son
armement.

Lpes (Tomanobos,.tout cn restant neutres dans la lutte, ne
perdaient pas do vue leur in Ldrôt particulior ; ils profitaient dos
dissentiments ,lcs blancs entre eux pour assurer leur indépen.
dance; déjà, pendant la guerre do la Sécession, ils avaient fait
de nombreuses prises fort utiles pour eux, la aiernière guerre
avc la Franco leur avait permis de se fournir de ce qui leur
manquait encore.

Cette u3ingulièro forteresse, construite complètemnent en terre
et dominant toute la contrée environnante à une grande distance,
était aménagée do telle sorte, que dui dors elle était -complète-
ment invisible; la collin.o apparaissait soimbre, désolée, creusée
de ravinEt profonis, seu flancs déchirés et tourmentés de la façon
la plus bizarre, sans qu'il fât possible de se rendre compte de tous
ces bouleversements d'appa'icnce chaotique.

Il fallait êitre très rapproché6, non -pas peur apercevoir cea
étranges fortificaitions, mais seulemient pour soupçonner leur
existence0.

Quznt à attaquer eqtta montagne, ainsi que nous-l'avoùs dit,
il n'y fallait pas songer, m8me avec des forces considérables im-
possibles à réunir dans ces contrées; les rcutep manquaient ceom.
plètcnmcnt, les ravitaillements. étaient impossiblesý; ce- qui faisait
surtout sa. sécurité c'était que la position exacte de cette colline
était ignorée. a

la ville Comancho était construite comme tons les villages
indien,; c'était une agglomération sans ordre app.arenlt do huttes
grossié&ement fftitço, aveo ohacuno leur hangar destiné à renfer-
mer les.provisipns d'hiver ; quelques-unes da ces huttes, celles
des gueriera -d'élite et deseohte, étaient bsties au briques gros-
sières faites avec dc la terre délayée aveco de la pALio-eçt séchées
au soleil; toutes les autres' étaient ébarbe, aîa t d'ne
,aspect repoiussaDt.

Au etr:uilaese trouvait ùino vaste place où s'$le-
vait le grand a CaIli-ýMëdeaino; ».o'cst-,t-dire la-grande -butte où
avaient lieu les r6unions:des chefs de-la tribu.

Dei'autre côté de la place, on face du grAa ar Calli-Meode-
cine n et formant un contraste étrange vcle isrbs
masures qui 1 entouraient, s'élevait une immense -maison cous-
truite à la mode espagnole ou pour mieux dire mexicaine, aven
(c portîllo, » et véranda,, élevée d'une étage, avec. terrasse garnie
dc caisses renfermant des plantes rares et lai f aisint ainsi un
jardin suspendu.

Cette maison blanchie au lait do chlaux avait douze fint-trcs
de façade à chaque étage et six sur les c6tés ; les fenettres
étaient garnies de persiennes et do moustiquaires en mousseline
de coulcûtrs diverses, de grandes glaces sans tain servaient de
vitres ; cette maison était entourée de hautes et solides waurailles
et possédait une a huerta à ombreuse et admirablement des-
sinée.

Cette superbe habitation, ou plutôt, ce palai> servait de
demeure'à la famille dc Sandoval.


